
LE FOYER CANADIEN.

milieu des gais propos et des rires bruyants de ses
compagnons. Vers le milieu du jour, on s'arrêtait
sur le bord d'un ruisseau, on au pied de quelque orme
séculaire ; les sacs se vidaient, et les provisions
étalées sur l'herbe disparaissaient rapidement devant
l'appétit des voyageurs. Le soir on frappait à la porte
d'une de ces blanches maisons qui bordent le grand
chemin. depuis Québec à Montréal ; le costume· de
séminariste procurait partout un accueil favorable et
une bienveillante hospitalité. La grande chambre
était mise à la disposition de messieurs les écoliers;
pour eux le feu pétillait plus ardent dans la cheminée,
la nappe la plus blanche était étendue sur la table,
et les omelettes les plus rebondies se succédaient dans
la poële.

C'était dans la grange, sur le foin nouveau, que les
voyageurs allaient se reposer des fatigues de la
journée ; avec l'air frais en abondance, ils dormaient
plus à l'aise, et n'avaient pas à redouter de visiteurs
incommodes.

Au soleil levant tous étaient sur pied; lorsque, après
un bon déjeuner, le trésorier de la bande offrait à la
maîtresse du logis de payer les dépenses causées
par lui-même et par ses compagnons, il était arrété
par un refus, que suivait une invitation de ne pas
oublier la maison quand ils descendraient.

Monseigneur Plessis racontait souvent et gaîment
les incidents d'un voyage qu'il avait ainsi fait, avec
quelques ecclésiastiques et les écoliers les plus vigou-
reux-de la philosophie. Cet épisode de sa vie d'étu-


